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Messieurs, 

J’ai  pris  en  grande  confidération  votre  melTage 
du  29  du  mois  dernier.  Dans  une  circonflance  où 
il  s’agit  de  l’honneur  du  Peuple  Français  & de  la 
sûreté  de  l’Empire , j’ai  cru  devoir  vous  porter  moi- 
même  ma  réponfe  : la  Nation  ne  peut  qu’applaudir 
à ces  communications  entre  fes  Repréfentans  élus  ? 
& fon  Repréfentant  héréditaire. 

Vous  m’avez  invité  à prendre  des  mefures  déci- 
fives  pour  faire  cefîer  enfin  ces  rafiemblemens  exté- 
rieurs qui  entretiennent  au  fein  de  la  France  une  in- 
quiétude, une  fermentation  funeftes  , néceffitent  une 
augmentation  de  dépenfes  qui  nous  éfmife , & com- 
promettent plus  dangereufement  la  liberté  qu’une 
guerre  ouverte  & déclarée. 

Vous  defirez  que  je  faife  connoître  aux  Princes 
voifins  qui  protègent  ces  raifemblemens  contraires 
aux  règles  du  bon  voifinage  & aux  principes  du  droit 
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des  gens  5 que  la  Nation  Françaife  ne  peut  tolérer  plus 
long-temps  ce  manque  d’égards  & ces  fourdes  hofti« 
lités. 

Enfin,  vous  m’avez  fait  entendre  qu’un  mouvement 

Général  entraînoit  la  Nation  , & que  le  cri  de  tous  les 
rançais  étoit  : plutôt  la  guerre  qu’une  patience  rui- 
neufe  & avilifiante. 

Meilleurs,  j’ai  penfé  long- temps  que  les  circons- 
tances exigeoient  une  grande  circonfpeétion  dans  les 
mefures;  qu’à  peine  fouis  des  agitations  & des  orages 
d’une  révolution  , ôc  au  milieu  des  premiers  efiais 
d’une  Conflitution  hailfante , il  ne  falloir  négliger 
aucun  des  moyens  qui  pouvoient  préferver  la  France 
des  maux  incalculables  de  la  guerre.  Ces  moyens, 
je  les  ai  tous  employés.  D’un  côté , j’ai  tout  fait  pour 
rappeler  les  Français  émigrans  dans  le  fein  de  leur 
patrie  , Ôc  les  porter  à fe  foumettre  aux  nouvelles  lois 
que  la  grande  majorité  de  la  Nation  avoit  adoptées: 
de  l’autre,*  j’ai  employé  les  infinuations  amicales,  j’ai 
fait  faire  des  réquifitions  formelles  ôc  précifes  pour 
détourner  les  Princes  voifins  de  leur  prêter  un  appui 
propre  à flatter  leurs  efpérances , ôc  à les  enhardir 
dans  leurs  téméraires  projets. 

L’Empereur  a rempli  ce  qu’on  devoir  attendre  d’un 
allié  fidèle , en  défendant  Ôc  difperfant  tout  raflem- 
blement  dans  fes  Etats.  Mes  démarches  n’ont  pas  eu 
le  même  fuccès  auprès  de  quelques  autres  Princes  ; 
des  réponfes  peu  mefurées  ont  été  faites  à mes  ré- 
quifitions.  Ces  injuftes  refus  provoquent  des  déter- 
minations d’un  autre  genre.  La  Nation  a manifefté 
fon  vœu  ; vous  l’avez  recueilli  ; vous  en  avez  pefé 
les  conféquences  ; vous  me  l’avez  exprimé  par  votre 
meifage  : Meilleurs  , vous  ne  m’avez  pas  prévenu  : 
Rep.éfentant  du  Peuple , j’ai  fenti  fon  injure  ; ôc  je 
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vais  vous  faire  connoître  la  réfolution  que  f ai  prife 
pour  en  pourfuivre  la  réparation. 

Je  fais  déclarer  à PEleâeur  de  Trêves  , que  fZ 
avant  le  iy  de  janvier  il  ne  fait  pas  ceffer  dans  fes 
Etats  tout  attroupement  8c  toutes  difpofitions  hofli- 
les  de  la  part  des  Français  qui  s’y  font  réfugiés  , je 
ne  verrai  plus  en  lui  qu’un  ennemi  de  la  France*  Je 
ferai  faire  une  femblable  déclaration  à tous  ceux 
qui  favoriferoient  de  même  des  rafîemblemens  con- 
traires à la  tranquillité  du  Royaume  ; & en  gara  a- 
tiflant  aux  étrangers  toute  la  prote&ion  qu’ils  doi- 
vent attendre  de  nos  lois , j’aurai  bien  le  droit  de 
demander  que  les  outrages  que  des  Français  peu- 
vent avoir  reçus  5 foient  promptement  Sc  complète- 
ment réparés. 

J’écris  à l’Empereur  pour  l’engager  à continuer  fes 
bons  offices,  &,  s’il  le  faut,  à déployer  fon  autorité, 
comme  chef  de  l’Empire,  pour  éloigner  les  malheurs 
que  ne  manqueroit  pas  d’entraîner  une  plus  longue 
obflination  de  quelques  membres  du  Corps  Germani- 
que. Sans  doute , on  peut  beaucoup  attendre  de  fon 
intervention  appuyée  du  poids  impofanl  de  fon  exem  - 
pie;  mais  je  prends  en  même-temps  les  mefures  milN 
taires  les  plus  propres  à faire  refpecter  ces  déclarations  ; 
8c  fi  elles  ne  font  point  écoutées,  alors,  Meilleurs  , il 
ne  me  refiera  plus  qu’à  propofer  la  guerre,  la  guerre, 
qu’un  peuple  qui  a folemneiiement  renoncé  aux  con- 
quêtes , ne  fait  jamais  fans,  riécefîité  ; niais  qu’une  Na- 
tion généreufe  & libre  fait  entreprendre  , lorfque  fa 
propre  fûreté,  lorfque  l’honneur  le  commandent. 

Mais  en  nous  abandonnant  courageufement  à cette 
réfolution,  hâtons-nous  d’employer  les  moyens  qui 
feuls  peuvent  en  alfurer  le  fuccès.  Portez  votre  atten- 
tion , Meilleurs  , fur  l’état  des  finances  ; affermiflez 
le  crédit  national  ; veillez  fur  la  fortune  publique  : que 


Vos  délibérations  , toujours  foumifes  aux  princi- 
pes conftitutionnels  , prennent  uue  marche  grave,, 
hère , impofante  , la  feule  qui  convienne  aux  Légif- 
lateurs  d’un  grand  Empire  : que  les  Pouvoirs  confli- 
tués  fe  refpe&ent  pour  fe  rendre  refpedables  ; qu’ils 
fe  prêtent  un  fecours  mutuel,  au  lieu  de  fe  donner 
des  entraves  ; & qu’enfin  on  reconnoiffe  qu’ils  font 
diffinéfc , & non  ennemis.  Il  eft  temps  de  montrer 
aux  Nations  étrangères  que  le  Peuple  Français , fes 
Repréfentans  8c  fon  Roi,yne  font  qu’un.  C’efl  à cette 
union  , c’efl:  encore  , ne  l’oublions  jamais , au  refpeét 
que  nous  porterons  aux  gouvernemens  des  autres 
Etats,  que  font  attachées  la  fureté,  la  confidération 
8c  la  gloire  de  l’Empire. 

Pour  moi,  Meilleurs,  c’efl  vainement  qu’on  cher- 
cheroit  à environner  de  dégoûts  l’exercice  de  l’autorité 
qui  m’efl:  confiée.  Je  le  déclare  devant  la  France  en- 
tière , rien  ne  pourra  laffer  ma  perfévérance , ni  ralentir 
mes  efforts.  Il  ne  tiendra  pas  à moi  que  la  Loi  ne  de- 
vienne l’appui  des  citoyens  & l’effroi  des  perturbateurs. 
Je  conferverai  fidèlement  le  dépôt  de  laConflitution  , 
8c  aucune  confidération  ne  pourra  me  déterminer  à 
fouffrir  qu’il  y foit  porté  atteinte  ; 8c  fi  des  hommes 
qui  ne  veulent  que  le  défordre  8c  le  trouble,  prennent 
occafion  de  cette  fermeté  pour  calomnier  mes  inten- 
tions , je  ne  m’abaifTerai  pas  à repouffer  par  des  paroles 
les  injurieures  défiances  qu’ils  fe  plairoient  à répandre. 
Ceux  qui  obfervent  la  marche  du  gouvernement  avec 
un  œil  attentif,  mais  fans  malveillance,  doivent  re- 
connoître  que  jamais  je  ne  m’écarte  de  la  ligne  confh- 
tutionnelle , 8c  que  je  fens  profondément  qu’il  efl  beau 
d’être  Roi  d’un  peuple  libre. 
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